
moyen* da les reconnaîtra sur I échantillon. 
D u contrasta des couleurs; matures coloran • 
tes S de fer, de cobalt», de cuivre, de plomb, 
d'étain, etc. Matières colorales wganiques 
naturelles : garance, bois de Brésil,Aarthame, 
campèche, indigo, etc.- matières colorantes 
artificielles dérivées d e ' h f ' t i u c h o n i u e , de 
l'anthracène, de l'acide phétrkrue, de Fani-
i lne; derniers apprêts. 

Ce cours aura lieu le lundi, à huiH^ieures 
du soir. •< •; » 

m — 
Voici un gaillard a u . ^ 1 la ville de 

{JHe ne se glorifiera pc* d'avoir donné 
ejour : 

C'est un nomme L~~ï~. Desjardins, 
originaire de celt^ \ilie, qui est bien 
le type le plus c u r i e - ,,~o l'i>n puisse 
trouver dans lo IIIOLÙJ i.-3 prisons. 
Par son âge avancé et \,zv la nombre 
de jugements qui l'o&lfrappé* il peut 
passer pour le doyen ds* v,3n~ainnés. 

Desjardins, qui af.,..o.—z ue Ea qua
tre-vingtième année, & été ocidainné 
vingt-sept fois, mais toujcurs parles 
tribunaux correctionnels et invariable
ment pour les mêmes délits : escroque
rie, abus de confiance, ruptu;o de ban» 
vagabondage, etc. Tout compte fait, il 
a passé en prison cinquante*deux an
nées de sa vie. 

Au temps de sa jeunesse, Zosjardins 
était un très audacieux aventurier, et 
les escroqueries qu'il a commises sont 
en nombre infiui. Il avoue lui-même — 
â présent que sa vie est finie — qu'il 
n'a été poursuivi que pour la dixième 
partie de ses méfaits. Un de ses tours 
les plus hardis et dont il parle avec or
gueil, est l'escroquerie qu'il commit en 
181o, à Valenciennes, au préjudice du 
commandant de place. De.sjardins avait 
endossé l'uniforme et les insignes du 
maréchal Brune, dont il avait été le 
valet, et s'était présentée Valenciennes, 
précédé d'une estafette. Il fit annoncer 
qu'il allait passer la revue des troupes ; 
mais il partit le soir même, après s'être 
fait remettre une somme de 4,000 fr. 

•Sa dernière^condamnation remonte à 
cinq ans. Cette fois encore, malgré son 
grand âge, Desjardins avait fait un 
coup de maître. Il était parvenu, à 
Poitiers, en se donnant pour l'inspec
teur général des prisons, à escroquer 
une voiture et un cheval. Il fut arrêté à 
Tours, le surlendemain, au moment où 
il allait être reçu par M. le préfet, à 
qui il avait demandé une audience au 
nom de M. de Barante, ingénieur du 
Chemin de fer de l'Ouest. 

Ces jours-ci, Desj3rdins a été arrêté 
Paris comme vagibond. Ii va sans 

dire que son arrestation ne l'a nullement 
affecté; il a été Irès-vivement contrarié 
cependant quand on lui a dit qu'il serait 

E t a t - c i v i l d e R o u i r a i s . 
DÉCLAlTAÏrôNS^UrKAISSANCKS DU 9 OCTOBRE. 

Emile T a n de Maele, rue des 7 Ponts. — 
Jules Soudan, rue des Longues-Haies. — 
Oscar Roussel, Impasse Derville. — Char
les Vanicrieckenge, rue du Grand Chemin. 

Zulma Clément, aux Trois-Ponts. — 
Alphonse Duyck , rue du Luxembourg. — 
Joseph Dedack, rue Bernard. — Joséphine 
Druet, rue Bas de Fontenoy. 

IttCLAJLATXOXS DE DÉCÈS d u 9 o c t o b r e . — 
Marie Chopard, 2 mois, rue Bernard. — 
Achille Roussel, 2 jours, au fort Mulliez.— 
Rosalie Byttehier, 23 ans, rue des 7 Ponts . 
— Marie Goenrinne, i mois, rue de la Lye. 
— liermanee Dhont, 12 jours, rue de la 
Redoute. — ConstLu^e Decocle, 52 ana, 
ménagère, à l'Hôpital. — Louis Allienne, 
72 ans, savonnier, à l'Hôpital. 

E t a t c i v i l J e T o a v w e é s s g r . — DECLÂ- { 
KATIOXS DE Misas m III du i octobre. — 
Philomèue Delbroucq, au Pont de Neuville. 
— François Dul ly , rue ai 
Jeanne Prévost, rue £a 
Delannoy, rue de Lille, 

DU 5. — Jo éphine ^eschamps, rue de 
Menin. — Henri Franchomme, rue du 

Edouard Desouter, rue du 

i — On lit dans le Monde : 

i . UOssermtere romuty, dans son numéro 

pondant de Pans la nouvel!, de la conven-

c o J n Z , 1 2 * , ^ ' * T 0 M « P o r t é e nous-mêmes 
, comme intervenue entré " 

fra,?c« ' ' " le gouvernement 

I * Dans la première, on trouve la masse 
J des affranchis industriels qui ont gardé la 
! nom de leur métier : les Ferrier, les Maçon, 

les Charpentier, les Lefebvr., les Lefebure, 
les Fabre, c o derniers dérivés du mot latin,; 

« î « rJ . U m * ' q ï i e s t ^ ^ r m e à5 celui M B nous avons publié. Il ajoute, toujours 

L à P E n £ a C0n**P<>»*^ que le gêné™ 

duquel i ? L î ? W W i . J i conséquence 

I 

Le baron doit bien souffrir, lorsqu'il reçoit 
i-JwHet ne ce genre: 

« Monsieur, • 
c Vous conseilliez, hier, comme entrée,le 

3 Molles-Briques, 
*»arfe. — Charles 

Château. . _ __ 
Cœur'Joyeux. — Jean-Baptiste Volt, à la 
Croix-Rouge. — Germaine Darvaux.rue des 
Coulons. — Fleurisse Vanhouttt , rue du 
W a i l l y . — Germaine Dtschamps,rue Verte. 

D D S. —François Barbet., rue de Renaix. 
Fleurisse Fremaux. à la Croix Rouge. — 
Ernest Gossatt, fin de la Guerre. 

DU 7. I r a i s ) Delesalle, an Grand-Plaisir. 
Louis Desneul in, à la MarhV-i-p.— Margue
rite Lebrun, rue des Poutraitifl. •— Gustave 
Martinage, ru« de Gand. 

DU 8. — Henri Vandecastecle, au Pont 
de Neuville. — Jeanne Desvenain, ruelle 
Cadron. — JuRs Fiament, rue Nationale. 

DÉCLARATIONS DE DÉCLS du 4 octobre. — 
ac~(t~ d a ] a Haute-

mois, rue des 

Emile Lesaffre, ; mois, rue 
Voie . — Edouard Cadort, 3 
Carhers. ' 

DU 5. — Maii Braquaval, 6 mois, rue de 
la fin de la Guerre. — Edouard Dervaux, 
9 moi", vue Neuve de Roubaix. — Marifi 
Desroeux, 9." — -
tits-Sœurs, r u e ^ S ^ ^ 8 8 1 0 1 1 ' a " P -

le* s e r g e n t s 

t r è s - p r o b a b l e m e n t è u f e r m é pour l e r e s t e 
d e s e s jo . i r s au dépôt d e m e n d i c i t é d e 
S a i n t - Denis». D e p u i s trois s e m a i n e s 
e n v i r o n , il était abso lument - d é n u é d e 
r e s s o u r c e s ; il a l la i t m e n d i e r d a n s lee 

P b o u g e s d-> l ' a n c i e n n e b a n l i e u e et c o u 
c h a i t s u r l e s b a n c s d u b o u l e v a r d . T e s t 
là j j'il a é té r a m a s s é par I 
d e v i l l e . Quel 'e e x i s t e n c e 1 

Polie* correctionntlle de Lille du 9 octo-
Ire. — Des irenie-huit afïiires qui se dé
roulent à celt» audience des vacances et qui 
comprennent une fois encore bon nombre de 
fraudeurs, la p lusgmve est, sans contredit, 
«elle de la femme Colin de Cy^oing. Cette 
femme, d'accord avec son mari, avait pris 
en nourrice une petite fille des hospices de 
Lille Cette enfant, qui aaujourd'hui 8 ans 
et '" JUit eu butte aux mauvais traite-
V Marie MoDselel, femme Col i . 

Tiati se montrait plein de 
•eabandonnée, son épouse 

et avec le premier ob-
J I la main; un jour 

e la frappa d'un tisonniéi 

mois chantre de K ^ ^ k à L r â r " 

niinë 8 _ " V l ! ; m i l e
H

T a c k ? , ' U 8 d u Ghéne-Hou-

- cuiazat mo;ts-ne. 
MARIAGE DU 5 OCTOBRE. _ F r ^ C - i 

, . D U 7 - ~ " ^ , o i D"'?" s- employa 
31 ans, et Gléme:ice D 
ans 

d'octroi, 
eiaiiuoy, servante, 30 

CONVOI FUNÈBRE^! 
nais^^ces de la famille CROX1BÉ BO-
NAVE, qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu de lettre d> f*irf> part du décAs de 
Dame ADÉLAÏDE J o s a v a BONA.VE, décédée 
à Roubdtx. le 10 octobre 1874, dans s i 
ciu. | fautc-nuii ième aunée, sent priés d j 

co'^idé ftr le p'é.1 n t a v i s Cw/nme eu teu«.Lit 
UKU ai d'an j.sti J à la m<s^e de couvui 
qui aiiia IÎMI 1̂  lui.di 12 courant, à 9 
hfui s. • ux •'giif-s lu tLèrae jour à 4 heures 
et d iiïi et a x con-.oi tt .service solennels 
qui >«ront ceiabiés le maidi 
neuf h.-uroo t t d 

neutralité d i - l'Iialie aurait été 
aesufée n la France en cas de guerre. Le 
cardï>#i Antonelli aurait été informé de 
cette convention. » 

— L'ASSASSINAT AU MOULIN BCSKSCH. — 
Le Journal A'A'svce rend cjmpte de l'entar-
rement de Berthu Sfhuilzîîaebel, victime de 
l'assassinat du moulin Boersch, qu ia eu lieu 
mercredi au milieu d'un concours immense 
de population. La corps de la pauvre jaune 
fille avait été erposé" à l'amphithéâtre de 
médecine jusqu'à midi et a été visité par de 
nombreuses personnes dans la matinée. Avant 
deux heures déjà, la place de l'hôpital et les 
abords étaient envahi."; par la foule accourue 
de tous points de la ville. Les parents et 
amis s'étaient réunis dnns la cour de l'hôpi
tal, autour du carcudl garni de fleurs et de 
couronuts et recouveit d'un crêpa blanc. A 
I heure. , le cortège a ^ t mis en marche pour 
l'église Si-Thomas,* paroisse de la défunt, 
où le service religieux dut avoir lieu sur le 
déair exprimé par la famille. C'est M. le 
pasteur Iieintz. qui avait voué à cMle-ri une 
affection tout» particulière, c'?st lui qui 
devait aussi bénir ta tombe Et l'honorer de 
ses dernières prier*';, f/éirlise était comble. 
Dans l'oraison funèbre qui a été prononcée 
au milieu du plu; profond recueillement. M. 
Heintz a retraça ou termes émus le? qualités 
de celle ;ju'il appela si bien • citte noble 
et bouuaamn » qu'il avait connue, affection
née comme un père et qu'on ne pouvait 
couuaitie, di tit il, sans l'aimer. A 3 heures 
moins 10 minutES, le cercueil auilta l'église 
pour être norté au cimetière Saint Gall, hors 
U porte Nationale. La foule grossissait à 
vue d'oeil. Plusieurs milliers de personnes 
s'étaient portée** au devant du funèbre con
voi. La place S!-Thomas, la Graud'rue et le 
faubourg National étaient littéralement ob»1 

trnéj. Devant la rue d<"3 Aveugles surtout, 
reiicombreraont était tel que bien avant le 
passage de l'enterrement la circulation était 
complètement interrompue. Lorsmie le cer
cueil a passé près du-domieile de la victime, 
des cris de douleur déchirants se sont fait 
entendre du deuxième étage : C étaient la 
mère et les sœurs de la petite Berlhe qui lui 
adresf tient leurs derniers adieux. Nous avons 
assisté, non sans ^motion, à cette scène poi-
gnante qui fût attendu' ie cœur le plus en-
durci. Aii cimeSière enfin, au milieu d'une 
foula suoraM aaaeaÉa autour de la fosse-
ouverte, M. le pasteur Hfcintz 
îouval' 

**«V-*f*»«- iP«- i<- les Boyet , les X o È h ^ m * ? ^ ^ **mmmÊÊM» vous 

La canard, en cette saison, est musqué 
tier, las Sabalier, etc. 

» Dans la seconde se présentent ita affran
chis de la campagne, qui empruntent leur 
nom à la propriété agricole : le3 du Pré, 
les du Val, les de la Vigne, les du Mont, 
iea du Roc, lea du Cbaoe, les du Mas, les 
du P u y , les du Fiêne, les du Tilleul, les 
de Lorine, les du Tertre, les du Gazon, etc. 

» La troisième comprend les affranchis 
devenus fonctionnaires bourgeois : le Doyen, 
le Prévost, le Maire, le Sénéchal, ou bien 
encore ceux qui, en qualité de chefs d une 
corporation ou d'une confrérie, prenaient 
la dénomination de : le Prince et le Roi, 
qui leur restait quand leur fonction était 
finie. 

» Dans la quatrième classe est la foula de 
ceux qui, n'ayant ni terre ni industria, 
durent leur nom à quelque particularité 
physique ou morale, comme le Grand, le 
Court, le Camus, la Bon, le Doux, le Long; 
d'autres qui ont adopté l'appellation des 
diverses couleurs : le Noir, le Blanc, le Verl, 
le Rouge, e tc . 

» Dans la cinquième classe, on peut 
ranger ceux qui, conservant leur nom de. 
baptême sans y ajouter uu surnom, l'ont 
transmis comme nom de famille à leurs 
enfants : Antoine; Luc, Estienne, e tc . 
Au quinzième siècle, où le surnom pa-
tionyuiiqut: était encore assez îare chez le>-
roturiPTn, les uorms do Lanterne étaient fort 
nombreux. 

et 

i» Puis arrivèrent d'Italie, avec Catherine 
de Médicis, les appeJlatiooa de saints et de 
saintes. Les propriétaires de boutique et 
d'hôtellerie adoptèrent les enseignes de 
Saint-AntoiiK, Saint-Joseph, Saint Christo
phe, etc. Les bourgeois prirent le n o » de 
Saint-Paul , Saint-Martin , Saint-Romain 
Saint-Simon, e tc . Mais il 
d'aller en Italie faire 

i El ca n'eôt pas de nos jours seulement 

était d'u âge 
canoniser ton nom. 

Dans lo gouvernement de Perse et le 
cercle de Cherdiuk, il i.'j e t a pas un pour 

D l t B B . 

L aaaaaiUéa à 1 ••. 
du Chemin de Fer 

13 courant a 
Mite eu l'égltte Notie-

mahon mortuaire, rue 

CONVOI FUNÈBRE i r£ u 

n uss,nc?s d. P a famille JEANHOY HOUSTE q 
faire i 

lefl oc lob.e l874, à l'âge 
mois, sont priés de considé-

Au I U . . , de juillet dernier 
neureuse s'enfuit vers Lille ' 
aux mauvais 

.vu* oou corps. 
i route, à Sainghiu, la femme Esturbeau 
lillit l'entant, la soigna, la restaura et 
m e n a i Lille, où elle fut remisa entra 

ia petite aul-
, préférant tout 

traitements qu'elle endurait à 
Cysoing et dont le* marques étaient visible» 
sur tout son corps. 

Ea route, ' 
recueil 

la ramena - ...,.>.>, u u eue iu : remisa entre 
les mains de l'administration. 

M. la président Le Roy doit rassurer la 
petite fille appelée comme témoin, en lui 
disant que sa marâtre ne pourra plus lui 
faite mal, puisqu'elle est en prison et que 

Jamais elle ne retournera avec elle ; alors 
a petite confirme par son récit les faits 

relevés par l'accusation. Les autres té-
laoias racontent également tous ces mê
mes faits, que l'accusé» dément arec éner-

STE 
N. . . i n auraient pas reçu d>- fotif' de 
t d ; déeès de d .m. OLIVE HOUSTE 

dé'édée à Roubaiz 
de 30 ans et 9 

rar le présent avis comme en tenant lieu 
et d'assister aux convoi et salut solennels 
qui amont lieu lo dimanche 
IK74, à 4 beuraa, 

L'aaaemblé 
du Bois. 

11 octobre 
. en 1 église Notre-Dame. 
M a la maison mortuaire, rue 

0BIT SOLENNEL£n.tLT 
versaire sera célébré !e lundi 12 octobre 1874, 
4 9 heures , 1 / 2 , en l'église Saint Martin, 
pour le repos de l'Ame de Monsieur C H A B L Ï S -

- J O - E P H - E D O U A B D CORNILLE *— LOt'IS i / u m a - l i U U U A K D L.UKIML1LL, épOUX 
de Dame N. FLORIN, décédé à Rouhaix, 
le 2 octobre 1873, à l'âge de 52 ans. 

Les personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part, sont priées 
de considérer le présent avis comme en tenant 
l ieu. 

M. le 
sévère 
culpée 

susbtitut Tournier se 
dan — 
H ne 

_ montre fort 
son "fequisitoire contre l'in-
l'est pa, moins quaDd il rap

pel le que l'administration des hospices a dû 
être • prévenue, par son inspecteur, mais 
qu'aile ne semble pas avoir tenu compte des 
plaintes articulées contre la femme Colin, et 
cela a duré cinu ans I 

Le tribunal prononce contre celle-ci 
peine de six mon de prison. 

— J. Corcellèi, de Tourcoing, étant ii 
•prochait à uu sergent de viilt> de ne 

la 

f o u i * p u b l i e d e C h i m i e 
Lundi 12 octobre, à 8 hetires du soir. 
Introduction au cours de chimie indus-

tri' lie; exposition et démonstration expéri 
mentale des principes de la chimie moderne 

NOTA. — La connaissance de ces princi 
pas est tout à-fait nécessaire pour bien com
prendre la suite du cours. 

MTTHES MOKTUAIIIES ET D'OBIT — Imprimerie 
Alfred Rebottx- — Avis gratuit dans les de 
éditions do kmrnal de Houbaix-

m 
connaître son 
lui apprendre, l'insulta 
été condamné 

ivre, 
lo de ne pas 

service et sans doute pour le 
et le frappa. Il a 

de délita. O a a q r . ï t V j J ; : : i f
O U r l O U t e ' ' 0 r t e s 

I«*7 ZSZÏllï Z- ahe-iuièn., d'Hal-
aTrXn\ d **"•*«•• . « P ^ u d i c e de 

u ~ h ? . ° , , e t ' d e C r o i x - a Pénétré dans la 

*-* S ix mois et 
u n ragabond 
« f a i l u i n . ' 

— Le 
Faits Divers 
Courrier de 

cinq ans de surveillance à 
incorrigib-e," P . Verrublz, 

... _ , Lyon a reçu copie 
d'une lettre de M. do Btasluisant, ex-c*pi 
taine adjudantmajo; de francs-tireui», 
adr s.éb à M' Andiieux, avocat. M. dr 
Boisluisant anuonce au déiensr-ur de M. 
Ban y qu'il va le poursuivre en diffamation 
pour l'avoir présenté comme le secrétaire 
de Cluser*t. 

— Les examens pour le volontariat d'un 
an sont Ur ÉNde. Le nombre des candidats 
qui ont subi les éprsuves du concours s'est 
élevé au-chiflVe de 13,608. Le nombre de 
ceux admis définitivement est de 11,140. 

fait une 
nouvelle et touchante allocution, et, après 
une courte prière, 1* cercueil de Berthe 
Schuiizga'bcd ast descendu dans la tombe 
où désormais elle repose en paix. La tombe 
s't-st !•• f raaéa »ui c«-tte pauvre innocente 
créature qui. avant l'âge de 12 ans, fut vie-
lime du plus odieur acte de barbarie que 
i*s aunales ciiminrll?s de Strasbourg aient 
au à enregistrer jusqu'ici. 

— Dêdii aux vrtderins sans malades. — 
D'aprèa le Qalos (ia Voixj on ne-trouve 
en Russie qu'un médecin pour 17,800 habi
tants. Dans lo gnu 

b i t 
G0,000 personnes. 

Ou ne compte qu'un hôpital pour 175,000 
habitants dans tout lVmpire ; un eeul pour 
6,000 00" de femmes eu couches et un seul 
pour 1,350,000 enfants trouvés. Un seul 
ho p'.ce pour 390.000 aliénés et un seul 
asile pour l,000.uiiû di» sourds-muets. 

Dans l a r m i e , au contraire, ii existe un 
hôpital pour b,001 hommes. En Prusse, un 
par 1,250 soldats. 

En Angleterre, on trouve un médecin 
pour 3,180 personnes. 

— Une industrie nouvelle. — Il y a en 
Angleterre une iudustiie dont l'équivalent 
n'existe pas chez nous. Voici u s e affiche 
qu'on peut lire ea CJ moment sur les murs 
de Londres : 

t L Î profesreuv Lazare Roonoy prend 
la liberté d'annoncer au public qu'il a 
fondé un collège pour l'enseignement prati
que de la mendicité en six leçons. Il &e 
charge d'apprendre aux enfants confiés â 
se ; soins i changer leur tournure et à s imu
ler toute espèce d'infirmités, sans crainte 
d'altérer leur santé. 

» Moyennant un prix convenu, le profes
seur indique les meilleures rues à exploiter 
dans les quartiers charitables. 

» Location de béquilos, emplâtres artifi
ciels, de chiens d aveugles et de jumeaux 
appareillés. On expédie en province. Célérité 
et discrétion. Adresser, franco, 21, Princes 
stroet, S. Gilles. » 

— Le Journal des Débats publie l'article 
qui suit sur l'origine des noms de fa
mille : 

c Les instructions récemment adressées I 
par le ministre de la justice à divers magis
trats, relatives aux litres nobi'iaires,donnent 
de i'intéiêt aux détails qui suivent sur 
l'origine des noms de famille. 

» Les noms de noblesse sont sortis de 
l'hérédité des fiefs seigneuriaux à partir 
des croisades, et nulle généalogie sérieuse 
ne peut remonter au delà de cette épo
que. 

» Les noms roturiers de famille naqui
rent un peu plus tard en France de l'affran
chissement des communes, au commence
ment du douzième siècle. 

» Tout aarf se détachant du faisceau sei" 
gueurial voulut faire acte d'homme libre, 

qu'ont été priées des mesures pour empêche 
l'altération, la transformation et lo choix 
des noms. 

» Le 11 germinal an X I , une loi régla 
l'étal des citoyens, en faisant ressortir toute 
l'importance des noms dans l'ordre civil. » 

— Neus savions bien que M. Albert Mil-
laud avait beaucoup d'esprit, mais jamais 
p6uf-èïift le jb'iqaro n'avait publié de lui une 
plus jolie fantaisie. Nous la reproduhtres en 
entier: 

LK A1ARQUIS DE NOAILLES 

candidat républicain 
Eh bien, marquis, tu vois, tout rit à ton mérite. 
Te voilà candidat de Giigosse et Polyte... 
Tu dois être Cont ni d'avoir de tels amis. 
On le sers t à moins. Allons, 
.Ah ! .quand en est malin .'. 

saute, marquis !. . 
_ _ - . . . . S'appeler de JVeailles, 

Etre hcriiier d'un nom grandi dans lus batailles. 
Avoir eu des aïenxqui, lidètes au roi, 
Se sont, de père en lils, légué leur vieille loi; 
Avoir eu des parents morts en qcatre-vingt-treize, 
Et plier le genoux saus vergogne niaise 
Devant la République, en esclave soumis. 
C'est d'une âme clémente f... Allons, saute, 

marquis' 
Te voilà donc reçu, la porte grande ouverte, 
Dans les estaminets rie la noblesse verte. 
Chez le baron Naquet ou chez le duc KcMlin. 
— Godefroi de Ceuillon est mort. — Vive T,;iain ! 
Admis à tutoyer, et sans regret bégueule, 
Gainlietta qui non moins que toi, parie de gueule ! 
Trouver qu'Ernest Picard a le maintien exquis... 
Que ton sort est heureux !. Allons s;iute, 

marquis 

uséabond; quant au navet, il <*»m-
* menée à devânir coriace et provoque des 
•naûséeEchez les personnes délicates;mats on 
« voi' bi°n que vous n'écrivez pas nour 
< callarU, 

« Je &uJ* désolé,monsieur, d'avoir à vous 
donner cette leçan. Elle est méritée.* 

Ahl oui, no us le répétons, nous voudrions 
assister au dépouillement de la correspon
dance du baron! 

< ferenitjfir» a n n s i c a l e . 
PROKOSTICS SUR LA PROCHAIN» SAIsON MUSI

CALE. — LB TOMBKAU p'AUBER. 
Paris, vendredi. 

L'hiver qui vient sera peut-être favorable 
à la musique. * Peut être » est mis là par 
prudence, et afin qu'on ne nous accusa 
point de faire des prophéties en l'air que les 
événements pourraient contredire. 

Ce qui est certain c'est que, durant la 
saison qui s'ouvre, Paris va avoir sa ration 
ordinaire de doubles-croches. La quantité 
sera la même que dans les bonnes anales . 
Quant à la qualité je n'en saurais répondre.,. 

Or il était temp.; que l'état de malaise oèi 
nous virions prit fin. 

Les maisons démolies à coups de canon 
pendant la guerre sont rebâties. Les champs 
t'ouîés par l'ennemi ont retrouvé leur ferti
lité. Seule 1* pauvie musiquo palissait en-
coie, et ne pouvait se relever du grand dé
sastre de 1870, Car on ne peut attribuer à 
une autre cause la désarroi de nos théâtres 
depuis quatre ans. 

Quand vous aurez jeté les yeux sur le 
bilan de la dernière £aison musicale, vous 
allez certainement pousser les hauts ciis en 
vous demandant s'il est décent qu'une ville 
de deux millions de paires d'oreilles ait été 
si piuvrement approvisionnée de musique 
fraîche ? 

h ne faut, d'ailleurs, pas perdre de vue 
qu'à tort ou à raison Paris est le seul centre 
actif de la production musicale en France, 
et que tous les efforts faits en vue de la 
décentralisation artistique sont jusqu'à ce 
jour restés stériles. 

Il y a de bonnes intentions et même de 
beaux talents dans la plupart des villes de 
province. Nous n'ignorc:;s pas, par exemple, 
les travaux de M Gnimet, à Lyon; de M. 
Duprat, à Toulon; de M. Alexis Rostang, 
à Marseille; de M. Albert Graux, à Oran; 
do M. Garflur, à Nantes. . . Y^i? ee-: habiles 
compositeurs; sentent a u y i bleu que nous 
c» qu'il y a de cruel dans le pre-juge" qui 
Voudrait que leurs œuvres reçussent l'es
tampilla parisienne, pour cfuellèa eussent 
en Europe un retentissement égal a leur 
mérite. 

D'où il résulte qu'il y va de la glaira de 
l'école français* quand la production mus i 
cale se rateatttf à Paris. 

Et c'est bien le cas du derniei hiver. 
Façons ensemble 1« relevé des opéras nou« 
veaux donnés pendant la campague 1H73-
18-74, aoit dans' ies sept mois qui o u r e n t 
d'octobre à, et y compris avril. 

Riea à l'Opéra; rki« an Théâtre-Lyrique; 
ceia, il r.-t v.-ai. pour rauea l'iueJMdiet 

Rfeu à PAlhénaa, s ic— quelques reprises, 
bi-rMût suivi dis U IVtmeture du théâtre, 
cequi eitJ«ao>>rè I*reprise laptu- iréqueuta 
de celte uarbeci .;e--.ve lyrique. 

Aloù'^it M 3 D0,,1
1

e»fe- •*•»* d « '«Cous franches,' 
JUouiau, comme le lierre, où s'attachaient ses 

Aujourd'hui l'on compose avec les 
Soyons de notre siècle. 

Un véritable 

branches. 
!s faits acquis — 

-Alons, saute, marquis ! 
bijou, n'est ce pas, celte 

petite pièce de vingt-quatre vers 1 

— Lisez vous les menus quotidiens que 
republie le b/uon Brisse dans uu journal. . . . 

Si vous nalises pas vous perdez vérita
blement de.-J occasion.-, de douce gaieté 

Il a de ces élans naïfs, le bon baron 

dualité distincte en prenant un nom 
lui fut propre, r 
générat ion , une 

ju'il s'était conquis une indivi-
. en prenant un nom' qui 

i fût propre. De là, pour les nouvelles 
iutlh.ni i—' - m u l t " u d e de noms rap-
P« .'a . U I 7 S l a P a s s i o n do ceux qui 
l e s p o i è r e n t J*. premiers, les autres J ï s 
particularités individuelles. ' 

ces* ? o m » q U l g r
1

a U ( i u C » U 0 S 0 U l 8 n°»»>™ d^ 

baron, qui 
ravissent les appréciateurs. L'autre jour par 
exemple, il imprimait ce commentaire ex 
(juis à la suite de son menu du jour: 

t II m'est demandé une banne recette du 
macaroni au gratin. Je l'emprunte encore 
au vieux Durand, de Nîmes, dont on m'as
sure que Varrière petit fils fabrique avtc le 
même degré de perfeclio-i que jadis son 
aïeul les pâté- de perdreaux, dont le Iuudt 
7 septembre j'ai donné ici la recette. Est-
ce Dieu possible 1!!... 

L'exclamation finale est incomparable. Oa 
lui annoncerait uu nouveau messie, ou la 
découverte de ia navigation aérienne, qu'il 
ne serait pas plus ému qu'en apprenant que 
Durand, petit fils, fabriqua toujours des 
pâtés de perdreaux. 

Drôle de chose, tout de rnèuae, qne cette 
existence vouée tout entière au culte de la j 
gourmandise ! 

La politique secoue de foud en comble j 
notre pays; noua perdons l'Alsace et la Lor- : 
raine; les partis s'entre-déchirenJ; chacun, i 
avec anxiété, s'inquiète du lendemain. 

Le baron 
impassible et songeur rêve.*,. 

à une recette nouvelle pour confectionner le , 
haricot de mouton. 

Ce que nous- voudrions voir, c'est la cor- ' 
respondance du baron avec ses fidèles lecteurs. \ 
Ce doit erra nue raine inépuisable de formii- i 
les abracadabrantes et da confidences ca- f 
rieuses. j 

Une dame met toute son âme au bout de | 
sa plume pour lui écrire: 

\ Maître, 
« Vous Mes vraiment un inspiré I Votre 

t recelte pour la sauce .BéchamPl est une 
« poésie. J'avai* à dîner la-fana il le Baudu-
t reau, de Mon! hérie. On a goûté le plat 
« que j'avais coufectionné d'^piès vos avis: 
« un triompha, maître î..'. Vous «ontinoez 
« à faire l'orgueil de votre siècle \. •.. • • 

t Celle qui pense à vous chèque joar 
« ett commandant sud dîner 

f LOUISE. » 

. D'autres fois, ce doit être la tour des re
proches. N'y a-1-il pas touiour.-t des revois 
au ce monde? 

Sur six théâtres spéciaux de ui;i-iq,!*,ea 
i voila doue d'abord trois d'annale*.Il • tait 

l'Opéra-Comique, le Théâtre"Italien et i«s 
Bouffes-Parisiens. 

Je suis lâche de le lui dire. l'Opéia-Comi-
que a été paresseux. L ne nous a donné que 

! quatre actes nouveaux dans son hiver: les 
i Trois Souhaits, qui ont pasté inaperçus, et 
; le Florentin, dont i'insucecs a été notoire. 

Le ThéàtreTtalien a essayé de vivre pen-
: daiji. .six mois en affichant à sa porte, et 

dans uu« dimension démesurée, le nom 
d'une caulatrice qui n'a pas tardé a fatiguer 
le public. 

Les Bouffes-Parisiens ont déployé, il est 
vrai, vue certaine activité.Nous y avons vu, 
outre cinq ou oix levers de rideau, treis 
grandes pièces inédites: La Quenouille de 
verre, la Brandi* cassée et les Parisiennes. 

El pais, c'est tout 2 
— Absolument tout f 

— Absolument ! . . . Kl .ai, de ces divers 
i opéras, vous avoz retenu seulement un cou; 

plet, je vous saurais gré de rup le chanter-
i car, quant à moi, je m'en déclare incapa

ble . 
t)r, ne resssntez-vous pas uue grande 

; confusion à voir ce dépérissement da la 
i musiqus dans notre cher Paris? 
j Les circonstances onl été néfaste?, jôrie 
! sais. Mais est-il bien prouvé que tout ait été 
• essayé pour en éviter l'effet '.' 

Lufin des jours meilleurs sont prédits. 
Nous aurons d'abord uet hiver l'inaugu-

( ration de la nouvelle salle de l'Opéra; et ce 
! fait est d'une importance considérable,quoi-
I qu'il intéresse plus directement l'architec-
j tuie que la musique. 

Nous aurons encore l'ouveriure'de * 1 0 -
: péra populaire • du Cbâtelet, qui semble 
i devoir teui.- la plac» de l'ancien Théâlre-
! Lyrique. 

On nous promet, en outre, un théâtre 
d'opéras-comiques dans ia salle de 1 Athénée, 
un instant réouverte avec un répertoire de 
comédies. 

(Jjant au Théâtre-Italien, il nous est ren
du; « t même il se dédouble, puisque M. 
Lïagier, ton directeuu a.engagé, une troupe 
françai&e qui y jouera do deux jouta l'un. 

N'étaient ces boaues promesses pour l'a
venir, nous n'aurions à coup sûr pas étalé 
les miseras du passé. Mais il était bon de 
faire sentir à ceux qui tiennent en main les 
destitues rfs la. musique qu a ï est l'arrière 
fie jouissances qu'ils'rint à froàs solder. 

— Une question qui est en ce moment 
soulevée par la presse met lé-bdblic dans un 
juste "émoi. Les restes de laftteu. m 
Muette sont d oui* trois ans quasi ' « r u ^ -
puhurei-antres«a dépesé»<tatis - u n caveau 
provisoire, da atfeadaut i nu i s «n attendant 
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